
PUBLICA TION

X . G.iriic,*L10. ota1rel ctlî 1.Ç4-oil V. DeILorm e, IIupime~r et Proprietaire,c~cctu~,~F. X. Garnecau; Notai'e, Rlue ffnréal, .?.o. 0o
1). Roy. Avocat, Ruie 1e. 'aUi e, .i 5 .a d Jer ..

LQUEEÚ SA? Er r 22 - 1841 [o. 12.

Somiinahi-e :-Un Prstendant, suite et fin-Ecluirage
du Gaz en France ; son origine.

^ -LI N S T 1I TU T

Des circonstances aussi imprévuts qu'initiendue, nous
obligent de suspendre la publication de cette feuille. Nous es-
pérons que des arrangements pourront être pris pour la conti-
nuer et satifaire nu désir des habitants éclairés de cette Pro-
Vince qui en ont Su apprécier l'utilité par leur encouragement
libéral. Il y a longtemps que le besoin d'un journal de la
nature du nôtre se faisait senti r, et nous avions la conviction
qu'il ne pourrait manquer de réussir, conviction que nous con-
servons toujours, Car la suspension de PaIsÇrrUr est due ià
une cause qui semblait d'abord ne pas devoir en menacer l'ex-
itence, mais dont les suites embarassantes ne laissent cepen-
dant plus d'espérance au Propriétaire de pouvoir le continuer
pour le present.

Avant de terminer, nous devous exprimer .1 nos abonnés
tous les sentiments que nous éprouvons pour la bienveillance e
l'encouragement dont llxs-rr a élé l'objet, et Pespoirque
la reprise de cette publication rencontrera le même accueil e
la même indulgence.

U N PR E T EX D A NT.
SUtTE ET FtN.

Le brigadier se retira avec ses hommes, accompagné jus
qu'à le grille du châtean par l'intendant de lady Mitliden
Rest seul avec master Cromby, le jeune prêtre irlandai
s'avança vivement vers c d-ci et lui dit avec un accent qui
trahissait encore un reste d'émotion:

-Si votre méprise a été volontaire, je vous en remercie
Ii elle a. été involontaire, je vous remercie encore, car dan
les deux cas vous m'avez satvez.

Au son de cette voix doucement vibrante et qui emprun
tait à un reste d'altération je ne sais quel charme mélancoliqu
master Croniby avait reconnu son erreur.

-Qui etes-vous*donc ? demanda-t-il à l'abbé.
-La prudence me conseillerait de nepas vous répondr

dit celui-ci, mais j'aime mieux être imprudent qu'ingra
D'ailleurs, à quelque opinion que vous apparteniez, je croi
que vous êtes un honnête homme et que vous ne trahirez pa
ma confiance.

En parlant ainsi, l'abbé tira de sa poche un petit carne
en détacha une feuille de papier, et écrivit au cLvon sur cett
feuille volante les mois suivans :

"Je reconnais devoir au porteur de ce billet la somme t
cent guinées, que je lui paierai si la Providence seconde me
desseins et nme donne les noveusd'acquitter mes dettes.

CuA tnls-.EnouRADn, prince régent d'iEcosse.
Après avoir lu ce billet, mastcr Crorby s'inclina respe

tueusement ; mais se relevant aussitôt, et s'adressant au fi
de J Iacques f :

-Prince, lui dit-il, vous avez eu raison de mettre vor
confiance ci moi ; tout vhig siccre que je suis, je ne la tr
hirai pas. Mais permettez moi de vous dire la vérité. Cel
qui vous a conseillé de venir en Erosse vous a donné I
mauvais conseil. Quant - moi, si j'avais lhonneur d'èt
Pami de votre altesse royale, au lieui de la bercer d'illusio
folles et d'espérances inLinaires, je lui dirais avec respe
avec fermcté : " Quittez El'cosse ! prince, renoncez à i
projet qui fera couler du san, des larmes cino changera ri
,de ce qui est, n'aiènera rien de ce qIue eVOUS désirez. Pe
sez encore à l'Ecosse. mais coiune à une mère qne voits
devez plus revoir. T.à chez d'oublier que vous étiez ié pou
être roi, et s'il se trouve encore des courtians pour vou-o r
p1)ter que l'Ecose vous attend, qu'elle vous désir, qu'el
vous appelle, répondez-leur tno pas sans aimertumie, ina
sans arrière-pensée :" Mesdeurs le sort d'une grande n
tien comme la nation anglaise ic peut pas dépendre d
caprices d'un seul homme. L'Angleterre s'est donnéi
gouvernement, elle le gardîera, et si jamais elle l'ahan do
ne, ce tic sera pas seulement pour snistituer un nom ti à
place d'un antre cu tête ti contrat social.0

pendant que master Cronmby parlait, Charles-Edou
avait téinoi noi ê plusieurs fois sotn émtintotin. Il Ti nt. rrmoit
la cIn et lui it avec un méldnge de fiertò et de tristesse

-Assez, monsieur, al5ez
Master Crolhy déchira alors le titre de créance que

prince lui avait renoti?, et il ajouta
-,me vous ai sauvé, mais vous m'avez permis le dire1

érité : nous snommueîrs qu*ittes.
Charles-Edotu nI resta quilque temps absorbó pr les pr

>ccupations que les paroles (le tmaster Crontby avaient éve

lies en lui. A la fin secoua doucemaert sa noble têle com- -Ce prêtre irlandais eet e rince, madame
me pour clhaser des réflexions importunies, et dit en essavat -Le prince ! dit lady Mitlider en tombant " son tour à ce-
de sourire . noux devant delui qu'elle avait traité d'imposteur et de vaga-

Vous oubliez, monsieur, que vous êtes venu ici pour y bond.
chercher quelqu'un ; et j'oublie, nioî, que je puis peut-être Pendant que lady Miliden faisait ainsi pénitence, sir Mur-
vous dnrier des renseignemetîs sur celui que vous cherchez. ray avait tiré vivement un poignard caché sots ses habits ; à

Charles Stuart n'eut pas besoin d'en dire davantage : Tom l'aide de ce poignard il coupa les rideaux de l'alcôve et les
rentrait en ce moment dans la salle àtnanger, et la scène de divisa en plusieurs bandes qu'il noua les unes au hout des ai-
reconnaissance arrivait de soi. Master Crîmby ît auësi - tres. Cela fait, il atttacha un bout de cette échelle impro-
tonné en voyatnt Tum sonsusiîncostumed'k1ighlanderqtt'ilJ'a- visée à la barre d'appui de la croisée, tandis quel1 autre bout
vait été.quelque temps auiaravant en croyant le rencontrer lancé parJui allait ritser le sol.
sous un costune ecclésiastique. -Prmee dit-il à Charles Stuart, voici le seul moyen de

Pernmettez-moi, monsieur, de vous adresser ume question, salut- qui vous reste.
dit C;harles Stuart cris'adressant à Ton. Quel est le sens Charles-Edouard n'hésita pas ; il passa son corps en dehors
de la comédie lui se joue ici ? Etes-votus la dupe ou le cotm- de la croisée, et, se glissant de nSud en noud, il eut bien ôt

i plice d'une mystification 7 et comment le nom de sir Murray touché la terre. Sir Murray saisitlla corde à son tour ;rmais
se trouve-t-i! mêlé à ce qui se passe ? Lady Miliden prétend avant de se confier à la corde de sauvetage, il dit à lady Mitli-
que vous êtes le fils de Jacques I1 ; le prétendez-vousu aussi ? den

Ici master Cromby ne put réprimer un éclat de rire que sui- -Le prince est sauvé si nous pouvons avoir une heure
virent immêdiatement ces mots : d'avance sur les dragons anglais. Une heure d'avance ! en-

-Lui ! le fils de Jacques 1I ! lui, le rejeton d'une famil- tendez-vous, madame ? Le son du pibroc vous apprendrata-
le de rois ! Allonc donc! J'espère bien, monsieur Tom, que lors notre arrituée en hieux sûrs.
vous ne croyez pas un mot de ces billevésées-là. Pendant ce temps, les dragons étaient restés à la -rille dt

s Je ne vous re-.ondrai pas pour le moment, dit Tom, niais château. Elfrayé par les paroles que le brigadier Maxwell a-
plus.ard j'aurai des comptes à vous demander. vait prononcées en arivant, l'intendant de lady Mitlidemi re-

-Cui-d-à!répliqua master Cromby ; mais vraiment il a la fusait de les laisser passer, et la discussion commençait à sé-
t cervelle tournée chauffier.

-C'est un fou un triple fou! Jamais il n'aurait'géré con- A travers une croisée du premier étage, Ton contemplait
venablement mon apothicairerie. cette scène avec effroi. Revenu enfin de ses folles idêes de

Aprés le départ de master Cromby, lragitation de Tom fut grandetirs, désabusé, désespéré, furieux, il s'écriait:
à son comble. Il se prornena à grands pas, se frappant de -Je n'étais donc qu'un jouet, un plastron, un mannequin,
temps en temps le front, murmurant des exclamnations inin- en un mot, le personnage ridicule d'une plate comedie ! Et

- telligibles. Il allait souvent à la fenêtre pour voir si celui si la comédie n'était pas encore à sa fin ; si, grâce au mau-
. qu'il atendait ne venait pas. dit costume que je porte, les dragous allaient me prencre pour
s -Ah! le voici, s'écria-t-il aprésxun quart d'heure d'attente celui dont j'ai joué le rôle, s'ils allaientm'arrêter
i et en laissant éclater tous les soupirs qtu il avait aiaasés dans Pendant quelque temps il resta immobile et la tête bai-sée,

sa poitrine. semblable à une victime qui se résigne au sacrifice. De gros-
Sir Murrav de Broughton venait de dessendre de chevalhà la ses gouttes de sueur coulaient de son front. Il ne sortit de

s porte du château. Quand il catra dans la salle où se trou- son engourdissement qu'en entendant les éperons des dragons
vaient les deux personnages qui désiraient sa présence avec anglais résonner sur le pavé de la cour du château. Ce fut

- une impatience égale, quoique diversementt exprimte, Tom alors qu'il aperçut les habits que Charles-Edouard avait quit-
e, se précipitaau-devant de lui et lui cria : tés avant le fiùr: sans r'flexion, et comme tin insensé qui

-Expliquez-moi votre conduite, monsieur, dites-moi la obéit machinalement atx impulsions de ses nerfs, Tom s'eni-
vérite! para de ses habits, s'en affubla et cacha les boucles de ses

e, Sir Murray ne répondit pas ; il s'avança vers le jeune pré- cheveux blonds sous la perruque tonsurée du prêtre irlandais.
t. tre irlandais, qu'il venait d'apercevoir, s'agenouilla respectu- Ainsi métamorphosé d'Highlander en abbé, il se précipita
is eusement devant lui et lui (lit tête baissée hors de la chambre dans le but de fuir at plus vi-
is -Dieu soit loué ! votre altesse a enfin mis le pied sur la te ; mais à peine mettait-il le pied sur le seuil de la porte

terre d'Ecosse, et j'espère qu'elle ie la quittera plus. qu'une main vigoreuse s'abattit sur son épaule, et en même
t. Puis se relevant, il ajouta avec ce toit brefet positif qui lui temps la voix rude lu brigatdier MaxwelHti adressa ces mots

te était ordinaire -An nom du roi, prince, je votus arrête
-Nous n'avons pas de temps à pet-lre, venez, prince, Derrière le brigadier étaient rangés huit dragons le sabre

e veniez ! u poig, et prêts à agir au premiersigie le leur chef. Tom
es Sir Mutrrav de Broughton conduisit Charles- Edouard dans tne pouvait donc pas songer à faire résistance : aussi se con.

la chambre où Tot avait passé la nuit, et là il lui dit: totnta-t-il de s'écrier :
-j'ai rencontré tout à lheurc des dragons, et j'ai deiman- -Mais je ie suis pas prince ! je suis élève apothicaire

- lé ai brigadier où il allait. " Nous retournons au château de laissez-moi aller !
is lady Mitliden, m'a-t-il répo'idu en donnant un coup d'épe- -Inutile de feindre, prince, dit le brigadier gravement

ron dans les tanales deson cheval, et j'espère cette Iois que le nous avons votre signalement et nous pouvons opposer des
mrc pretendant. qui se cache sou-s les habits d'un prêtre irlandais, preuves à votre dénégation.
a- ie nous échappera pas. Ici le brigadier Madni ll déplia ntti papier qu'il tenait dans
ui -En eflet, les dragons sont déjà venus ici, dit Charles- sa main, et lui à haute voix ce qui suit
ii Edouari ; on aura appris mon débarquenient et signalé le « Signalencîit dlu prince : Yeu bleus, nez droit, bouche

re costune que je porte. Y a-t-il moyen de leur échapper, sir CC petite et bien dessimée, carnation claire et rosée, peu de
is Murray ? ?c barbe taille, eimq pieds ui pouce.

ct, -Oui, sans doute ils doivent être à quelque distance, et Le brigadier interrompit sa lecture pour dire à Tom
tin votre atesse aura le teiips le fuir. -3'ous voyez, primce, que votre portrait est exact.

en -%lais si je gande ce costume, la première ronde de sol- -- Mais je sius la dupe d'une horrible machination ! se-
n- dats anglais te r-econnaitr et m'arcea. cria'loin ; je suis la victime d'une ressemblance imexplica-
mue -Je n'ai aucun dégtuisemîent à donner à votre altesse, lit ble (1).
tr sir M1umrray embarasse et inquiet. Si fait ! tjouta-t-i llrés -Continuons. dii le brgadier :

- un instant de réflexion, et votre altesse n'a plus rien à crami- " Costumue <lut prince : Habit noir à la française. onvert
le dre. " par devant, cravate blanche, r'abbat : culotte (le soie noire,
lis Sir Muirray venait de se rappeler le modeste hagage dont bas inoirs, souiers à boucles, perruquequi couvre des che-
a- Tou s'était depotill l veille pour revêtir le costime d'high- <I veux blonds bouclés. "

les laînde'r, et qu'il avait apportd avec lim. Le paquet qi conte- Le hnirgadier s arrêta le nouveau, s'approcha de Tom et
un nait 'huabi, la culotte de nankin et le chiapcitu de I élève enleva avec prestesse la perruque qui le coiffait.

n ap)othiécaire, tithdépose dais in coiin. S-ir Murray le prit et -Voi-u le voyez, prince, dit le brigadier en apercevant
a aida le prtendant à se couvtr de ir uon nouvel alustetulent.

-lPttoiis miitenanot, lit su' Murratv quand la toilette du (t) La ress-mlance sur laquelle est t'nIdée cette nouvelle i'at pas de
pure invention. On, lit dans PB,.iiýcrc d'Ecosse par M. A mié ée Pi-

1rd prit achevée. clio-n nuire d flotl genre: " i e t ud'un orève EdindourL
t à Deux coups frappés àlaoprter eniceionit, nomimé Rodrie Mac-Kensié, qui avait pris part pour Charles-

eti nèmme temiips sir Muray reconnut la voix de lady Mithi- c Edunt ird, lui donnait à cetle ioîtuîe une preuov de fidélité qui prou-
dei qui demiaîîh:it s'il était pemntis detrer.cc ve quel dtévoument il inspirait encore àses partisans. Il y uvanit une

ressenilanice reimarqu îble de taille et d visae <tire e prince et e
ltinoaumhncer j une hfmnue, qui errait dans les envirns e Glen oriston où

pîeiisa l Charles Smtinrt. .le soî'îais crovaient efn être sur le> tmeces di' charlea-Fduuard ;
-Sir Murra, thlt lay Mitlidenrtn ien trant et viirait fàrler le<' riîtrèrent, i s s'écriërent qu ,ieur fior uie était fite

l-"il. ett seorèren'. Mac-eii se gaîrd tbien de les détromper, il
Pom h de e demerle byshe Muxel et evit iguye" ler vendit.chèremtent sai vie ; puis quand il s ettbeéàmr

- dt, chieau et demande qu'on remettre entre Ses muins u ii« ilccil'îut icternit s roye pour mniurirtil e: urdit:el:Malheu-

i , pêtre-Vlaldasqu'il a vut che mot. rueué v u ave t v.ru prince, etc.
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